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Boycottage et Sabottage

Ce qui, en ces dernières années, caractérise

le mouvement ouvrier, c'est un dégoût pro-

îond et croissant pour le parlementarisme et

toutes les illusions politiques qui, trop long-

temps, ont servi à berner les travailleurs.

Ce dégoût de la politique est tellement in-

tense que les rares camarades croyant encore

à l'efficacité des réformes gouvernementales

est, par conséquent, à l'utilité de la participation
aux luttes politiques, laissent leurs opinions à

la porte des syndicats ils sentent que s'ils

apportaient dans ces groupements
leurs préfé-

rences personnelles il n'en pourrait résulter

que des querelles et des zizanies.
'' Cette attitude des travailleurs qui ont encore

confiance en l'intervention de l'Etat n'est-elle

pas la meilleure preuve que la
politique

est le

grand élément de discorde qui, jusqu ici, nous

a réduit à l'impuissance ?
C'est sa Congrês corporatif de Nantes, en

1895, que très nettement les corporations
se dégagèrent de l'iniluence des politiciens
la question de la grève générale fut le prétexte.
Les politiciens-socialistes condamnaient la pro-

pagande de cette idée. Le Congrès se prononça
contre eus..

En 1896, au Congrès international de Lon-

dres, les mêmes politiciens revinrent à la

charge ils exigeaient que, fussent seuls admis

au Congrès, les Syndicats qui feraient un acte

de foi politique et reconnaîtraient la nécessité

de la conquête des pouvoirs publics. Ils furent

battus.

Loin d'affaiblir les Syndicats, cette orienta-

tion économique leur a donné une- vigueur et

une puissance qu'ils n'avaient pas eu jusqu'ici.
Les travailleurs ont vu clairement la situation
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comprenant qu'ils n'avairnt à compter que sur
leurs ciïorts et leur initiative pour réduire les

capitalistes, au lieude se stériliser dans l'attente
de réformes tombant du ciel gouvernemental,
ils ont songé à agir eux-mêmes.

Alors se sont élaborées des tactiques de ré-
sistauce et de lutte contre les exploiteurs; par
leurs trop fréquents et douloureux résuitats,
les grèves partielles ont éveillé la méfiance
la grève est un.pis-aller qu'on subit,mais qu'on
ne recherche pas.

Mais, en dehors de la grève, n'y a-t-il rien à
tenter pour faire front au patronat?

C'est à cette interrogation qu'a répondu le

Congrès de Toulouse. La question du Boycot-
tage était à son ordre du j jour et la commission (1)

chargée d'étudier cette tactique, tout en
tant en lumière les excellente résultats qu'on
peut attendre d'un Boycottage énergique a

complété son oeuvre en préconisantune tactique
de même essence le Baboitage.

Son rapport, que les camarades vont lire

ci-contre, a été adopté par le Congrès à
l'unanimité. Il a été ensuite décidé qu'une.

(1). La Commission du Boycottage était composée
de huit membres Bernadac, délégué des Tailleurs

de Toulouse Besset, de la Fédération nationale des

syndicats Lyonnais, des Mineurs de St-Bel et des

Teinturiers de Villefranche (Rhône); Cïïmoba, de

l'Union des mécaniciens de la Seine Dax, des

Chapeliers de Toulouse; Delesalle, de l'Association

syndicale des garçons restaurateurs et limonadiers

de la Seine; Narcisse, des Bûcherons de yillers-Oot-

terets Potjget, des Cordonniers cousu main de Paries,
de la Fédération des syndicats de Vienne et de la

Bourse du Travail d'Amiens Eioheb, des Cordon-

niers, des Galochiers semelliers et des Tailleurs du

Mans, de la Bourse du Travail du Mans et des Çor-
donniers réunis de Blois. Au cours de ses travaux, la

C°« s'est adjoint le camarade TniESKAiiD, de l'Union

des travailleurs du textile ie Reims.
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active propagande soit faite pour vulgariser la

double tactique du Boycottage et du Sabottage.
C'est pour répondre aux désirs du Congrès

que les camarades parisiens de la Commission

du Boycottage ont pris l'initiative de publier
le rapport de cette Commission.

Ce n'est d'ailleurs qu'une entrée en matière,
le commencement d'une propagande active il
est nécessaire que les camarades se familiari-
sent avec l'idée du Boycottage et du Sabottage.
Aussi la présente brochure n'est-elle qu'une

.sorte de préface à une publication plus précise

que nous préparons et dans laquelle nous don-

nerons, classés par industries et professions,
les moyens pratiques de sabottage. Mais, une
telle brochure demande une enquête préalable;
aussi, nous espérons que les camarades et les

groupements nous faciliteront la besogne en
nous faisant parvenir tous les renseignements
qu'ils pourraient connaître, ayant trait à la

question.
D'autre part, pour que la tactique que nous

préconisons atteigne son but c'est-à-dire, ins-

pire une crainte salutaire aux capitalistes, il
faut qu'elle se soit infiltrée dans la masse, ait

pris consistance, afin que les patrons sachent

que les travailleurs ont dans leur jeu un atout

capable de contrebalancer leur puissance. Il est
certain que, lorsque la tactique du Sabottage
sera vulgarisée, les exploiteurs se montreront

davantage soucieux de nos revendications,
parce qu'ils nous sentiront capables de résis-
tance et en situation de les atteindre dans
leurs œuvres vives le capital industriel!

Il est donc de toute nécessité que les cama-

;'rades et les syndicats qui trouvent excellente

la tactique que nous préconisons, aident à son

expansion en répandant à profusion les publi-
L cations sur ce sujet. Dans ce but nous avons
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édité notre première brochure au prix le plus
minime possible et nous espérons que notre
premier tirage, fait à 100.000 exemplaires, ne
sera pas le dernier.

Les Membres Parisiens de la Commission
DELESALLE,rapporteur; Cumosa, Potjgkt.

RAPPORTDELACOMMISSIONDuBOYCOTTAGE

Camarades,
Le boycottage n'est autre chose que la systé-

matisation de ce que nous appelons en France

la mise Ù l'index.

Si le mot boycottage tend à s'introduire chez

nous c'est qu'il apporte avec lui une idée plus
révolutionnaire que celle attribuée jusqu'ici
au mot mise l'index.

Le boycottage, en effet, est d'origine et d'es-

sence révolutionnaire. Ses origines sont con-

nues en Irlande, le régisseur des énormes

domaines de lord Erne, dans le comté de Mayo,
le capitaine Boycott, s'était tellement rendu

antipathique par des mesures de rigueur envers

les paysans que ceux-ci le mirent à l'index

lors de la moisson de 1879, Boycott ne put
trouver un seul ouvrier pour enlever et rentrer

ses récoltes partout, en outre, on lui refusa

les moindres services, tous s'éloignèrent de lni-

comme d'un pestiféré.
Le gouvernement, émotionné, intervint,

envoya des ouvriers protégés par la troupe,
mais il était trop tard les récoltes avaient

pourri sur pied.
Boycott, vaincu, ruiné, se réfugia en Amé-

rique. Ces jours derniers, on a annoncé sa mort.

Le boycottage., commencé contre Boycott se

continua en Irlande.



7

D'Irlande, il passa en Angleterre et se répan-
dit bientôt sur le continent.

Rappeler quelques exemples de boycottage
n'est pas inutile

A Berlin, en 1894,sous la pression gouverne-
mentale, les brasseurs refusaient leurs salles

de réunions aux socialistes. Les brasseurs furent
boycottés et, ils le furent si rigoureusement
qu'au bout de quelques mois ils étaient obligés
de se soumettre et de rouvrir leurs salles

aux socialistes.
A Berlin encore, la Compagnie des chemins

-de fer circulaires, s'étant rendu compte que le

publie fermait lui-même les portières, décida

un our la suppression de 200ouvriers f ermeurs

de portières qu'elle avait employé jusque là.

Aussitôt, les socialistes intervinrent par
leur activité ils arrivèrent, en une huitaine, à
convaincre le public qu'il fallait laisser les

portières ouvertes.
Si bien que, grâce à ce boycottage d'un

genre spécial, la Compagnie se vit obligée de

reprendre le personnel qu'elle avait remercié.
A Londres, en les employés de magasin

exigèrent de leurs patrons la fermeture des

magasins une après-midi par semaine, pour
compenser l'après-midi du samedi pendant
laquelle ils travaillent, tandis que les ouvriers
chôment.

C'est par le boycottage qu'ils forcèrent la
main aux patrons les magasins qui refusaient

d'obtempérer aux désirs de leurs employés
furent mis à l'index.

Et les employés londonniens ne s'en tinrent

pas là. On nous présente souvent les travail-
leurs anglais comme étant très peu révolution-

naires, c'est là une appréciation inexacte.
Ainsi, dans cette campagne de boycottage, les

employés usèrent des procédés révolution-
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naires,tels que bris de matériel, prises d'assaut
des magasins, etc.

Un jour, entre autres, les boycotteurs entré-
rent dans un magasin de jambons, attrapèrent
les victuailles et les eterent à la rue. Et ce
fait ne fut pas isolé bien d'autres actes de ce
genre seraient à citer. Et c'est parce que les
boycotteurs furent audacieux et énergiques
que la victoire leur resta; depuis cette époque,
une fois par semaine, entre 3 et 5 heures de
l'après-midi, les magasins de nouveautés et
autres ferment leurs portes.

Si nous nous transportons en France, nous
trouvons quelques cas de boycottage, trop
rares et malheureusement pas assez pris en
considération parle public.

On se rappelle la mise à l'index, par le Syn-
dicat de la Typographie, des journaux pari-
siens le Rappel et le XIXE Siècle.

Pourquoi ce boycottage n'a-t-il pas abouti ?
Parce que le public et la grande masse des
travailleurs conscients sont restés indifférents.
Un moyen pratique eut été que les lecteurs
fissent comprendre aux marchands de jour-
naux qu'ils ne devaient pas vendre ces deux

quotidiens. Et, si les marchands de journaux
refusaient, se fournir ailleurs.

L'a-t-on fait ?
Nous ne le croyons pas.
Au Mans, la Bourse du Travail mit dernière-

ment à l'index un commerçant voisin dont les

agissements étaient contraires aux intérêts des
travailleurs et le boycottage fut exemple
trop rare si énergiqi.ement appliqué que le
dit commerçant dût transporter son commerce

plus loin.
Mais pour ce cas de boycottage victorieux,

combien d'autres restent inefficaces!

Ainsi, combien y a-t-il d'établissements où.
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se réunissent et se fournissent de vins et de

liqueurs nos camarades où, par conséquent,
il leur serait facile d'obtenir du commerçant

de n'avoir ses liquides qu'e dans des bouteilles

de la Verrerie Ouvrière et où, pourtant, cela

n'a pas lieu.

Ici encore le boycottage des établissements

qui refuseraient de se four nir à la Verrerie

Ouvrière serait d'un efficacité certaine.

Pourquoi n'agit-on pas?.
Nous pourrions citer grand nombre d'autres

exemples, mais pour ne pas surcharger notre

rapport, nous nous en tenons la; d'ailleurs,

chacun peut facilement trouver des applica-
tions de ce que nous disons, autour de lui, dans

la vie au jour le jour.

Jusqu'ici', les travailleurs se sont affirmés

révolutionnaires mais, la plupart dutemps, ils

sont restés sur le terrain théorique ils ont

travaillé à l'extension des idées d'émancipation,
ont élaboré et tâché d'esquisser un plan de

société future d'où l'exploitation humaine sera

élïminée.

Seulement, pourquoi, iL côté de cette oeuvre

éducatrice, dont la nécesité n'est pas contes-

table, n'a-t-on riea tenté pour résister aux em-

piètements capitalistes et; autant que faire se

peut, rendre moins dures aux travailleurs les

exigences patronales ?
Dans nos réunions on lève toujours les

séances aux cris de « Vive la Révolution So-

ciale » et, loin dese concréter enunaste quel-

conque, ces clameurs s'envolent en bruit.

-:?.»De même, il est regrettable que les Cangrès,
affirmant toujours leur fermeté révolution-

naire, n'aient pas encore préconisé de résolu-

tions pratiques pour sortir du terrain des mots

et entrer dans celui de l'action.

JSn fait d'armes d!allures"revolutionnaires on.
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n'a jusqu'ici préconisé que la grève et c'estd'elle
dont on a usé, et dont on use journellement.

Outre la grève, nous pensons qu'il y a d'au-
tres moyens à employer, qui peuvent, dans une
certaine mesure, tenir les capitalistes en échec.

Ls boycottage, dont nous venons de vous

expliquer l'origine et dont nous avons cité des
exemples, nous semble être l'arme pouvant,
dans bien des circonstances, donner, au profit
des travailleurs, une solution aux conflits
existant entre ceux-ci et les capitalistes.

La Commission vous demande donc de pren-
dre en considération les propositions qu'elle
vous soumet. Elle est convaincue, qu'après
mûre réflexion, vous pratiquerez le boycottage,
chaque fois que vous en trouverez l'occasion
et elle est convaincue aussi que, s'il est mis en

vigueur avec énergie, les résultats qu'en reti-
rera la, classe prolétarienne vous encourage-
ront à persévérer dans cette voie.

Nous allons examiner de quelle façon peut se

pratiquer le boycottage
Qui pouvons nous boycotter ?
Est ce l'industriel, le fabricant ?

l^Contre lui, le boycottage reste inégal: ses

capitaux le mettent à l'abri de nos tentatives.
L'industriel n'a que de rares rapports avec le

public pour la diffusion de ses produits il
s'adresse aux commerçants qui, dans la plupart
des cas, sont des conservateurs de la société
actuelle. Le contrôle sur l'origine de leurs pro-
duits est difficultueux car, très peu d'indus-
triels marquent leurs produits comme le fait
la « Verrerie Ouvrière » qui, par ce seul fait,
nous rend le boycottage facile.

Donc, laissons pour l'instant l'industriel de
côté-nous réservant de dire tout à l'heure

par quels moyens nous pouvons sûrement l'at-
teindre.
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Parlons du commerçant avec lequel nous
sommes directement en contact et que nous

pouvons directement boycotter.
Il y a quelques semaines, à Toulouse, une

petite tentative de boycottage a. eté faite con-
tre les magasins qui refusaient de fermer le

dimanche par affiches, les camarades toulou-

sains engageaient le publie à ne rien acheter
le dimanche.

Ce que les employés toulousains on fait en
petit, nous vous invitons à le faire en grand
que, chaque fuis que besoin sera, quand le
commerçant voudra réduire les salaires,, aug-
menter les heures de travail..ou quand, le tra-
vailleur désireux d'être moins tenu, de gagner

plus, imposera ses conditions au patron com-
merçant qu'alors, avec toute l'activité dont
nous pouvons disposer, son magasin soit mis à
l'index; que, par voie d'af fiches, circulaires,
réunions, manifestations ou autres moyens dont
l'initiative des travailleurs croira bons d'user,
le public soit invité à ne rien acheter chez lui

jusqu'au jour oïi il aura donné entière satis-
faction à ses employés.

Ainsi l'ont fait nos camarades d'Angleterre
et d'Allemagne dont nous parlions tout à
l'heure et dans maintes circonstances ils ont
remporté la victoire.

Quant aux industriels, comme nous l'avons
expliqué ci-dessus, le boycottage les atteint
difflczlement. Par contre; le fonctionnement

normal de la société capitaliste leur permet,
sous le couvert de diminutions des salaires,
augmentations des heures de travail, ou chô-
mages et renvois brutaux, de nous appliquer
un boycottage meurtrier. Ils sont même allés
plus loin en pratiquant le boycottage poli-
tique et en mettant à l'index les travailleurs
conscients de leurs droits,les empêchant ainsi,



12

nonseulementdepropager les idées d'éman-
cipationqui les animent,maismêmedevivre»

Actuellement,à Eoubaix,« l'UnionSociale
et Patriotique», associationd'industrielset de
politiciens,s'estliguéepourterrasserlesidées
emancipatricespar le renvoisimultanéd'une
masseconsidérablede travailleurs.Pour être
embauchédans les usines de Roubaixet de
Tourcoing,il faut aujourd'huique le travail-
leur soitinscritsur les listes de «l'UnionSo-
cialeet Patriotique»; et, necroyezpasqueee
refus d'employerdes ouvriers indépendants-
soit pratiqué sournoisement.Non c'est au
grand jour, en affichant cyniquementses
intentionsde proscriptionqu'agit « l'Union
Patriotique». Tout au long, danssesstatuts,
elle déclareque son principalbut est dedon-
ner du travail à ses adhérents,au détriment
destravailleursqui combattentpour l'affran-
chissementdu prolétariat.

Nousvouscitonscettevilleparcequ'elleest
un foyer révolutionnaire et qu'elle a un
Conseilmunicipalsocialiste,quenousvoulons:
croireimbude bonnesintentions,maisquise
trouveimpuissantpour endiguerles manœu-
vresd'oppressionet depersécutionemployées
par lesindustrielsréactionnaires.

Et, ne nousy tromponspas,ce qui existeà
Roubaixaujourd'huise généraliserademain,
d'un bout à l'autrede la France,si nousn'y
mettonsordre.

Par quelsmoyensrésister à ce boycottage
patronal et arrèter l'expansionde l'œuvre
réactionnaireet sinistredont les capitalistes
deRoubaixet de Tourcoingdonnentl'exemple
à leursconfrères?

Ici,votreCommissioncroitqueleboycottage
que nouspourrionstenter contre les exploit
teurs enqnestionne donneraitquedesdécep-
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tions.Aussi,vouspropose-t-elledele compléter
par une tactique de mêmeessenceque nous
qualifierons le sabottage..

Cette tactique,commele boycottage,nous
vientd'Angleterreoùelle a rendu de grands
servicesdansla lutte que les travailleurssou-
tiennent contre les patrons. Elle est connue
là-bassousle nomde Gocanny.

A cepropos,nouscroyonsutile devousciter
l'appellancédernièrementpar « l'Unioninter-
nationaledeschargeursdenavires»,quia son
siègeà Londres

Qu'est-cequeG'ocanny?
C'estunmotcourtetcommodepourdésignerune

nouvelletactique,employéeparlesouvriersaulieu
delagrève.

SideuxEcossaismarchentensembleet quel'un
eouretropvite,l'autrelui dit Gocanny,cequi
veutdire «Marchedoucement,à tonaise.»

Si.quelqu'unveutacheterun chapeauquivaut
cinqfrancs,il doitpayercinqfrancs.Maiss'ilne
veutenpayerquequatre,ehbien ilena,uraunde
qualitéinférieure.Lechapeauestune«marchan-

dise».
Si quelqu'unventachetersixchemisesdedeux

francschacune,il doitpayerdouzefrancs.S'ilne
paiequedix,il n'auraquecinqchemises.Luche-
miseestencore«unemarchandiseen ventesurle
marchés.

Siuneménagèreveutacheterunepiècedebœuf
quivauttrois francs,ilfautqu'ellelespaye.Et si
ellen'offrequedeuxfrancs,alorsonluidonnede
la mauvaiseviande.Leboeufestencore« unemar-
chandiseenventesurle marché».
Eh bien, les patronsdéclarentque le travail

et l'adressesont«desmarchandisesen ventesur
lemarché» tout commeleschapeaux,la che-
miseet lebœuf.

Parfait,répondons-nous,nousvousprenons
aumot.

Sicesontdes«marchandises» nouslesviendronstout commele chapelierveflüseschapeaux,etle
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bouchersa viande. Pour de mauvais prix, ils don-
nent de la mauvaise marchandise, et nousen ferons
autant.

Les patrons n'ont pasdroit de compter sur notre
charité. S'ils refusent même de discuter nos de-
mandes, eh bien, nous pouvons mettre en pratique
le Go eanny la tactique de « travaillons à la
douce», en attendant qu'on nous écoute.

Voilà clairement défini le Go canny, le sabot,

tage à m.auvaise paye, mauvais travail,.
Cette ligne de conduite, employée par nos

camarades anglais, nous la croyons applicable
en France, car notre situation sociale est iden-
tique à celle de nos frères d'Angleterre.

Il nous reste à définir sous quelles formes
doit se pratiquer le sabottage.

Nous savons tous que l'exploiteur choisit
habituellement pour augmenter notre servi-
tude le moment où il nous est le plus difficile
de résister à ses empiètements par la grève
partielle, seul moyenemployé jusqu'à ce jour.

Pris dans l'engrenage, faute de pouvoir se
mettre en grève, les travailleurs frappés subis-
sent les exigences nouvelles du capitaliste.

Avec le sabottage, il en est tout autrement
les travailleurs peuvent résister ils ne sont

plus à la merci complète du capital ils ne sont

plus la chair molle que le maître pétrit à sa

guise ils ont en mains un moyen d'affirmer
leur virilité et de prouver à l'oppresseur qu'ils
sont des hommes.

D'ailleurs, le sabottage n'est pas aussi nou-

viau qu'il le paraît: depuis toujours, les tra-

vailleurs l'ont pratiqué individuellement quoi-
que sans méthode. D'instinct, ils ont toujours
ralenti leur production quand le patron a aug-
menté ses exigences sans s'en rendre claire-
ment compte, ils ont appliqué la formule
mauvaise paye, mauvais travail.
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Et l'on peut dire que dans certaines indus-

tries où le travail aux pièces sVst substitué au

travail à la journée, une des causes de cette

substitution a été le sabottage qui consistait

alors à fournir par jour la moindre quantité
de travail possible.

Si cette tactique a donné déjà des résultats,

pratiqué sans esprit de suite, que ne donnera-

t-elle pas le jour où elle deviendra une menace

continuelle pour les capisalistes
Et ne croyez pas, camarades, qu'en rempla-

çant le travail à la journée par le travail aux

pièces les patrons se soient mis à l'abri du

sabottage cette tactique n'est pas circonscrite

au travail à la journée.
Le sabottage peut et doit être pratiqué pour

le travail aux nièces. Mais ici, la ligne de con-

duite diffère: restreindre la production serait

pour le travailleur restreindre son salaire il

lui faut àonc appliquer le sabottage à la qua-
lité, au lieu de l'appliquer à la quantité. Et

alors, non seulement le travailleur ne donnera

pas à l'acheteur de sa force de travail, plus que
pour son argent; mais encore, il l'atteindra
dans sa clientèle qui lui permet, indéfiniment,
le renouvellement du capital, fondement de

l'exploitation de la classe ouvrière.^ Par ce

moyen, l'exploiteur se trouvera forcé, soit de

capituler en accordant les revendications for-

mulées, soit de remettre l'outillage aux mains
des seuls producteurs.

Deux cas se présentent couramment le cas
où le travail aux pièces se fait chez soi, avec

un matériel appartenant à l'ouvrier,et celui où,
le travail est centralisé dans i'usine patronale
dont celui-ci est le propriétaire.

Dans ce second cas, au sabottage sur la mar-
chandise vient s'ajouter le sabottage sur l'ou-
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Et ici, nous n'avons qu'à vous rappeler
l'émotion produite dans le monde bourgeois, il:

y a deux ans, quand on sut que les employés
de chemin de fer pouvaient, avec deux sous,
d'un certain ingrédient, mettre une locomotive
dans l'impossibilité de fonctionner.

Cette émotion nous est un avertissement de
ce que pourraient les travailleurs conscients et

organisés.

Avec le boycottage et son complément indis-!

pensable, le 'eàboitage, nous avons une arme de
résistance efficace qui, en attendant le jour oùl
les travailleurs seront assez puissants pour
s'émanciper intégralement, nous permettra de
tenir tête à l'exploitation dont nous sommes
victimes.

Il faut que les capitalistes le sachent: le tra-

vailleur ne respectera la machine que le jour
où elle sera devenue pour lui une amie qui

abrège lé travail, au lieu d'être, commeaujour-
d'lim, l'ennemie, la voleuse de pain, la tueuse:
de travailleurs.

RÉSOLUTIONS i

Affirmation théorique

Nous vous proposons donc de prendre en con-

sideration la proposition suivante

Chaque fois que s'élèvera un conflit entre pa- j

Ironset Soit que le conflit soit dû aztx

exigences patronales, soit qu'il soit dû à l'initia-, j

tive ouvrière, et ait cas oia la grève semblerait

ne pouvoir donnsr des résultats aux travailleurs

visés; que ceux-ci appliquent le boycottage ou le
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sabottage ou les deux simultanément en

s'inspirant des données que nous venons d'ex-

poser.

Proposition de mise en pratique

Déjà, nous pouvons sortir du domaine théo-

rique et entrer immédiatement dans la firafique
La Commission vous propose que, pour aider ci

l'écoulement des produits de la Verrerie Ou-

vrière, les travailleurs conscients appliquent un

boycottage, rigoureux ci tous les débitants, liquo-

ristes, etc., qui, tout en étant plus sPécialement
nos fournisseurs refuseront de débiter leurs li-

quides dans des bouteilles de provenmee de la

Verrerie Ouvrière.
En agissant ainsi, nous aiderons c vulgariser

le boycottage et, surtout, nous ferons œuvre de

solidarité.
La Commission du Boycottage

La lecture de ce rapport et de ses conclu-
sions fut accueillie au Congrès de Toulouse

par d'unanimes applaudissements. Nul ne prit
la parole contre; plusieurs camarades pronon-
cèrent quelques mots, mais dans l'unique but

d'appuyer la .tactique du boycottage, et du sabot-

tage. Et c'est' cette unanimité qui nous donne
bon espoir pour l'avenir.

Aussi, en terminant, nous réitérons notre

pressant appel aux camarades et à tous les

groupements qu'ils vulgarisent dans leur
milieu la présente brochure, et nous sommes
convaincus que, d'ici pea, cette propagande
donnera d'efficaces résultats.

Les Camarades Parisiens de la Commission

du Boycottage.
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Prix de la Présente Brochure.

POURLESORGANISATIONSOUVRIÈRES

Les demandes de brochure, accompa-.

'peignées des fonds, doivent être adressées au

camarade rué-

Lavieuville (Montmartre}, Paris.

C'est aussi au camarade Pouget que,,

doivent, être adressées toutes les

fions ou renseignements quelconques concer-

nant la seconde brochure, en préparation,/

sur les moyens d'appliquer


